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corps bien rruassé, une encoulure épaisse
et courte, un poitrail large, un ventre volu-
inineux, une croupe large et bien musclée.
Le luxe au contraire veut un cheval réunis-
sant l'élégance dans la taille, une juste pro.
portion dans toutes les parties du corps, à
la force, la souplesse du jarret et la rapidité
des allures. L'agriculture, l'industrie et le
luxe sont les trois débouchés principaux
ouverts à la production de notre espèce che-
valine.

Nous sommes heureux de le dire, jamais
encore, dans les nombreux concours aux-
quels nous avous assisté, je n'ai vu un en-
semble plus parfait d'aptitudes à tous les
services que dans la dernière exposition
provinciale agricole. Ily avait laun choix
d'individus remarquables, démontrant de
la manière la plus concluante que l'élève du
cheval chez nous est arrivé à un haut degré
de perfection et même dans quelques sujets,
ne le cède en rien aux résultats obtenus en
Europe.

Ces succès partiels, obtenus par un certain
nombre d'éleveurs, à l'aide de soins intelli-
gents et d'un choix judicieux de reproduc-
teurs, deviendront plus général, à mesure
que l'amélioration du sol augmentera les
ressources fourragères de nos cultivateurs.
N'en doutons pas la culture alterne, qui
multiplie et varie si merveilleusement les
produits du sol, influe aussi sur la multipli-
cation etl'amélioration des races. Les pro-
grès immenses que l'Angleterre a fait dans
cette branche de l'industrie agricole ne
datent que de l'époque où la culture alterne
s'y est généralisée. Bakewell a d'abord
été un agriculteur consommé, avant de de-
venir le plus habile, le plus expérimenté Xs
éleveurs Anglais. C'est ainsi que, d,,.is
l'art agricole, tout se tient tout s'enchaine:
un progrès en amène un autre, qui, à son
tour, réagit sur l'ensemble. En perfection-
nant la culture de nos champs, en introdui-
sant hardiment les plantes fourragères dans
nos assolements, on pourra bientôt augmen-
ter notre bétail, l'améliorer dans sa race et,
comme conséquence de ce progrès, nous
réagirons de nouveau sur la culture, qu'avec
du talent, de l'expérience, nous pourrons
pousser à ses dernières limites.

C'est seulement dans les combinaisons
des assolements alternes, que la production
peut se mettre au niveau des besoins de
tout genre, parce que là les combinaisons
de régime sont tellement variées, que l'on
peut produire toutes les espèces de chevaux

ue réclament les besoins de l'industrie et
u luxe, tandis qu'aussi longtemps que les

circonstances spéciales d'une localité ne
permettent d'y ?roduire qu'une espèce de
cheval, comme c est le cas sous le régime
de la culture exclusive des céréales, il faut,
d'une part, que la consommation se plie à
cette loi, c'est-à-dire que l'on cir -'nie sou-
vent à certains services, des chevaux qui y
sont peu propres, et de l'autre, que la pro-
duction agricole supporte tout l'inconvé-
nient de ne pouvoir offrir au commerce les
espèces de chevaux qu'il demande.

Pour qui observe les modifications pro-
fondes qui résultent du changement de
régime, dans un seul individu, pris dès la
première jeunesse, il est facile d'apprécier
toute l'étendue des modifications que peut
apporter à une race un changement de
régime continué pendant plusieurs généra-
tions. Mais on sentira facileent aussi
que lorsqu'on modifie une race par l'intro-
duction ou le concours d'une race étrangère,
les influences du régime, si celui-ci reste le
même, tendront sans cesse à reproduire ce
qui existait avant le croisement, puisque ce
croisement n'est qu'un effort pour s'écarter
de la route que la nature elle-même avait
tracée, ou pour faire sortir d'un régime
donné autre chose que ce qu'il peut pro-
duire ; car une race n'est que le produit de
tel régime, déterminé par les circonstances
locales, et continué pendant une longuo
suite de générations.

En procédant dans l'amélioration d'une
race par le changement de régime, sans
introduction de race étrangère, mais en se
prévalant néanmoins des différentes indivi-
duelles que ce régime produira certainement,
pour propager les formes et les qualités que
l'on croira, devoir le plus rechercher, on
créera ainsi une nouvelle race qui sera cons-
tante et qui se maintiendra sans effort, tant
que l'on continuera de soumettre les ani-
maux au régime qui lui à donné naissance.
Si, en changeant le régime, on veut s'aider
du concours d'une race étrangère, pour
arriver plus promptement aux formes et aux
caractères que l'on désire obtenir, on ne
pourra les conserver dans la race d'une ma-
nière constante que dans le cas où le régime
sera approprié à ces nouveaux caractères.
C'est pour cela qu'un changement de
régime doit être la base de toute améliora-
tion dans les races, et les croisements ne
doivent être que des moyens auxiliaires.
Dans ce cas, comme l'a si bien dit Dom-
basle, '' la.race introduite est.le patron au
moyen duquel on abrège et facilite le tra-
vail, mais l'étoile dans laquelle il faut tailler
la race que l'on veut former, c'est le régime."


